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Les mines québécoises ont longtemps été un pur objet de
rêve pour les explorateurs et les colonisateurs français qui 
espéraient trouver en Nouvelle-France des métaux précieux. 

Cartier, le premier, s’enthousiasme quand il croit avoir 
trouvé des diamants et de l’or à Québec, sur le flanc du cap 
Diamant. Mais ce n’était que du quartz et de la pyrite de fer. 
Plus tard, en 1617-1618, Champlain dresse un inventaire des 
richesses minières de la colonie faisant état, notamment, de 
mines d’argent, de cuivre, de plomb et de fer. L’idée de trou
ver des métaux précieux continuera d’habiter ses successeurs. 
Quelques découvertes susciteront même, pour un temps, 
beaucoup d’intérêt, telle la mine d’argent de Baie-Saint-Paul 
repérée en 1666 et dont font état des cartes d’époque. Mais 
l’analyse des échantillons amène vite la déception, la mine 
d’argent n’aura été que chimère. 

Finalement, c’est le fer qui lancera les activités minières 
dans la colonie française de l’Amérique du Nord. Mais ces 
dernières mettront beaucoup de temps à démarrer. 

En 1666, l’intendant Talon fait inspecter un gisement de 
fer du même secteur de Baie-Saint-Paul où on a également 
repéré de l’argent et du plomb. Mais on juge le minerai de 
trop pauvre qualité pour en entreprendre l’exploitation. Cinq 
ans plus tard, l’intendant fait soumettre en France à des essais 
de fondage une petite quantité de fer prélevé, cette fois, près 
de Trois-Rivières, au bord du Saint-Maurice. Le site est pro
metteur, toutefois les conditions ne sont pas encore réunies 
pour créer une usine à fondre et à forger le fer. Et le projet ne 
sera pas réalisé de sitôt. En fait, les Forges du 
Saint-Maurice, figure emblématique de la nais
sance de la sidérurgie canadienne, verront le 
jour presqu’à la fin du Régime français. Il faut, 
en effet, attendre les années 1730 pour 
qu’apparaisse en Nouvelle-France une produc
tion sidérurgique primaire qui justifie un élan 
initial, encore bien timide, d’activités minières. 

Les premiers bâtiments industriels des 
Forges du Saint-Maurice sont érigés en 1733 et 
les activités commencent l’année suivante. On 
estime qu’au tournant des années 1750, la 
moitié de la production de l’entreprise était 
écoulée vers la métropole et l’autre moitié sur le 
marché domestique. Après la Conquête, les 
Forges du Saint-Maurice, auxquelles s’est greffé 
un village ouvrier, poursuivent, non sans aléas, 
leurs activités jusqu’en 1883. Au xixe siècle, et 
plus précisément après 1850, plusieurs autres 
entreprises de sidérurgie primaire verront le jour 

au Québec. L’expansion du marché interne des produits du 
fer, surtout la demande reliée à l’extension du réseau des che
mins de fer, en est la cause. La grande région de Trois-Rivières 
est le centre de ce développement sidérurgique. Entre 1853 
et 1880, six hauts fourneaux ont été, un temps, en activité 
dans la région. La principale caractéristique de cette sidérur
gie primaire, c’est son alimentation au charbon de bois et non 
au charbon minéral sur lequel allait reposer l’essor de la 
grande sidérurgie moderne. Aussi, quand s’affirme la nou
velle sidérurgie de l’Ontario et de la Nouvelle-Écosse, à comp
ter des années 1890, la production québécoise est de plus en 
plus marginalisée. Et en 1910, c’en est fait de la sidérurgie 
primaire québécoise alimentée au charbon de bois. 

Au cours de la seconde moitié du siècle dernier, la con
naissance des ressources minières progresse rapidement par 
l’intervention de la Commission géologique du Canada fon
dée en 1842. Le fer expertisé durant cette période se classe 
en quatre principales catégories : le fer magnétique, en roche 
ou en sable ; le fer oligiste, à l’état compact ou spéculaire ; le 
fer titanique, en roche ou mêlé au sable magnétique ; et le fer 
des marais, la limonite, à l’état de granule ou de boule apla
tie, presque à la surface du sol. 

Si, durant la seconde moitié du xixe siècle, on trouve du fer 
dans plusieurs parties du territoire québécois, toutes, loin s’en 
faut, ne présentent pas les mêmes conditions pour lancer avec 
succès des activités minières. On en verra surgir à divers 
endroits, dans les environs de Hull et à Saint-Jérôme dans les 
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Plan figuratif des forges  
de Saint-Maurice.
Joseph-Pierre Bureau, 1845.

Archives nationales du Québec, 
Québec. E21, Cantons, S, 36b

Laurentides, par exemple. Mais, compte tenu de la technolo
gie de l’époque et des coûts afférents d’exploitation, c’est la 
Mauricie, sur la rive nord du fleuve, qui, avec son abondante 
réserve de fer de marais, offre le meilleur potentiel minier. 
C’est ce fer de marais qui, sous le Régime français, a suscité 
l’implantation des Forges du Saint-Maurice et qui a permis à la 
Mauricie de jouer un rôle central dans la sidérurgie québécoise 
jusqu’au début du xxe siècle. 

Le fer des marais est dégagé au pic et à la pelle. Le minerai 
arraché au sol est ensuite mis en tas près des puits de lavage 
pour être débarrassé, sur place, de la terre, du sable et des 
autres impuretés. De l’eau, un tamis métallique et une pelle 
suffisent au lavage à bras du minerai. Mais ce procédé rudi
mentaire ne permet pas toujours un lavage aussi complet 
qu’on le souhaite. Au besoin, le minerai sera soumis à un 
second lavage à grande eau, cette fois sur le site même du 

haut fourneau. 

Au lac à la Tortue, près de 
Grand-Mère, un plan d’eau 
peu profond situé au cœur 
d’un vaste marécage et 
devenu le centre des activités 
minières de la Mauricie à 
compter des années 1870, la 
cueillette du minerai s’appuie 
sur la mécanisation et se fait 
plus intensive par l’interven
tion d’un dragueur à vapeur. 
Muni de chaînes à godets, il 
permettait de gratter le fond 
jusqu’à une douzaine de 
pieds de profondeur. Dans 
un mouvement de rotation 
continu, le minerai remonté 

à la surface était débarrassé de la boue dans un crible soumis 
à l’action de jets d’eau et s’accumulait dans un chaland. Une 
fois rempli, celui-ci était remorqué jusqu’à l’embranchement 
du chemin de fer ouvert en 1878. Le dragueur du lac à la 
Tortue avait une capacité de 40 tonnes par jour.

Les morceaux de minerai devaient être sensiblement de 
même grosseur avant d’être soumis à l’action des hauts four
neaux. Longtemps, le cassage s’est effectué à bras d’hom
mes. Et même lorsque le broyage mécanique a été introduit 
au xixe siècle, il semble qu’on lui préférait le cassage manuel 
parce qu’il assurait un meilleur tri des morceaux de minerai.

La sidérurgie primaire aura marqué pendant près de deux 
siècles les paysages ruraux du Québec, au premier chef ceux 
de la Mauricie. Non seulement les usines de forges y ont-elles 
suscité la formation de villages ouvriers, mais elles ont aussi 
contribué à transformer la socioéconomie des campagnes. 
Des centaines d’hommes étaient employés aux activités con
nexes de la fusion du minerai. 

Parmi ces activités connexes, la production de charbon de 
bois pour l’alimentation des hauts fourneaux et des établisse
ments de seconde fusion, les fonderies, a eu un effet structu
rant qui n’a rien de marginal au sein du monde rural. La 
fusion du minerai exige beaucoup de charbon de bois. La 
fabrication de ce combustible a stimulé l’exploitation des boi
sés de fermes et des forêts avoisinantes tout en ajoutant à la 
diversité des industries rurales. Ici et là, le voyageur qui par
courait la Mauricie de la seconde moitié du xixe siècle pouvait 
remarquer ces assemblages de bois en meule et ces fours ou 
kilns destinés à la carbonisation contrôlée du bois. Cette acti
vité était particulièrement importante au village de Grandes-
Piles qui, en batterie le long du Saint-Maurice, alignait 14 
kilns. À elle seule la carbonisation du bois mobilisait le travail 
de plus d’un centaine de personnes dans la région, à la coupe 
et au charroi du bois, à sa carbonisation et au transport du 
charbon. La production de charbon de bois a été pratiquée 
dans la plupart des régions du Québec ancien. À quelques 
endroits, dans Portneuf par exemple, elle a survécu jusqu’aux 
années récentes.
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The forge on the St. Maurice River.
Joseph Bouchette, fils, 1831. Archives nationales du Canada. C 4356.
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La nouvelle économie industrielle de l’Occident 
a faim de ce minerai que l’Italie est la seule encore 
à produire. Son exploitation dans les Cantons de 
l’Est est lancée en 1876. L’amiante représente le 
plus grand potentiel minier du Québec des derniè­
res décennies du xixe siècle. C’est d’ailleurs la 
seule des productions minières québécoises qui 
soit alors à la hausse. À la fin du siècle, la valeur 
globale de celles-ci repose, pour l’essentiel, sur 
l’amiante et le cuivre. Et davantage sur le premier 
que sur le second  : en 1900, la production de 
l’amiante est évaluée à environ 750 000 $ et celle 
du cuivre, la moitié moins. 

L’extension du réseau de chemin de fer joue un 
rôle majeur dans l’expansion des activités minières 
de l’amiante. Ce mode de transport efficace per­
met de les articuler sur les grands marchés d’Amé­
rique et d’Europe. D’où d’ailleurs des stratégies de 
contrôle par des intérêts étrangers, britanniques 
surtout durant les années 1880, puis américains à 
partir des années 1890. 

Au début de l’exploitation des sites miniers, 
l’extraction de l’amiante est une opération qui 
s’accommode des moyens les plus simples  : de 
l’explosif, des pics, des pelles, des tiges de métal, 
des masses et une bonne force de bras suffisent 
pour extirper le minerai. Et c’est à la main que se 
fait la séparation des fibres. Au cours des années 
1880, ces méthodes rudimentaires sont délaissées 
au profit de procédés mécaniques qui transfor­
ment graduellement le mode d’exploitation. 

Vers 1900, les mines d’amiante des Cantons de 
l’Est emploient plus de 800 travailleurs, soit envi­
ron le tiers de l’effectif minier du Québec. Sauf 
une, ce sont des mines à ciel ouvert. En creusant 
de vastes dépressions dans le sol, en semant des 
collines artificielles, en faisant de Thetford un petit 
centre urbain de plus de 3 000 habitants, elles 
marquent déjà d’une manière forte et durable le 
paysage des Cantons de l’Est. 

Par l’ampleur de ses opérations, par sa main-
d’œuvre nombreuse, par son intégration aux 
grands marchés et par sa dépendance au capital 
international, l’exploitation de l’amiante de la fin 
du xixe siècle préfigure le développement minier 
que connaîtra le Québec contemporain.

À côté de la vieille industrie du fer, dont la pro­
duction décline beaucoup durant les années 1880 
et 1890, le Québec minier de la seconde moitié du 
xixe siècle connaît d’autres développements. Non 
seulement on tente la mise en valeur de nouvelles 
ressources, mais aussi on met à l’épreuve de nou­
veaux procédés industriels. En effet, durant les 
dernières décennies du siècle, la mécanisation et la 
vapeur transforment les manières de faire sur les 
divers sites miniers. L’introduction des systèmes de 
jets d’eau et d’aération forcée, des foreuses, des 
concasseurs, des broyeurs, des tamis et d’autres 
innovations fait reculer et marginalise le travail 
manuel au pic et à la pelle. Et, avantage décisif, ces 
améliorations permettent d’étendre sur une plus 
grande partie de l’année les activités minières, 
anciennement limitées à la période estivale. 

Au cours des années 1860, alors que se déroule 
aux États-Unis la guerre de Sécession, l’or, en 
Beauce, et le cuivre, dans les Cantons de l’Est, pro­
voquent une certaine fébrilité minière. Cette con­
joncture donne un élan aux activités sur plusieurs 
sites. En Beauce, les entreprises fouillent le lit et les 
berges de la Chaudière et de ses affluents. Dans 
les Cantons de l’Est, près de Sherbrooke, elles 
creusent d’impressionnants puits et donnent nais­
sance à trois hameaux miniers : Capelton, Albert 
Mines et Eustis. D’autres productions attirent aussi 
l’attention durant cette période. Le mica, par 
exemple, un minerai non conducteur et infusible 
prisé par la nouvelle économie industrielle. 
Plusieurs sites miniers sont exploités en Outaouais 
durant les décennies 1880-1890 et 1890-1900, 
dans les environs de Hull notamment. L’Outaouais 
produit également du graphite et du phosphate. 
Ce dernier, utilisé dans les engrais agricoles, est 
l’objet d’une exploitation assez intense durant les 
années 1880. Mais il y a surtout l’amiante, un 
minerai incombustible et non conducteur que l’on 
trouvera en abondance dans les Cantons de l’Est, à 
Thetford et ses environs. 

L’amiante et l’essor minier de la seconde moitié du xixe siècle

Carrière d’amiante à Thetford Mines.
Bell Asbestos, 1918. Ministère de l’Énergie et des Ressources. Direction des communications, audio-vidéothèque, no 16556.

Plan of Beaver mines.
G. K. Addie, 1910. Archives nationales du Québec, 
Québec. CAI-62, Addie no 206.
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En ce début du xxe siècle, avec moins de 1 % de la main-
d’œuvre salariée, le secteur minier paraît encore bien modeste 
parmi l’ensemble des productions industrielles québécoises. 
Mais on ne doit pas sous-estimer pour autant son importance 
comme force motrice de transformation de la socioéconomie 
depuis les années 1850. Son impact sur le monde rural a été 
considérable. Tout comme l’exploitation forestière et une 
variété d’autres productions, il a participé à sa diversification 
en multipliant les emplois en dehors de l’agriculture. En 
absorbant ainsi sa part des excédents de la population des 
fermes, il a épaulé la montée du phénomène urbain. Et l’agri
culture elle-même y a trouvé son compte auprès de marchés 
régionaux en développement. 

Le fait majeur de l’activité minière du Québec au xxe siècle, 
c’est son inscription dans les grands marchés mondiaux et sa 
transformation par le recours massif à de nouvelles technolo
gies en évolution constante. Toutefois, l’entrée dans le xxe siè
cle ne sonne pas encore l’heure des poussées triomphantes. Il 
faut attendre les années 1920 et 1930 pour voir véritablement 
se métamorphoser les activités minières au Québec. L’amiante, 
le cuivre et l’or sont les principaux vecteurs de cette métamor
phose durant la première moitié du siècle, puis viendra le fer.

L’amiante poursuit sa progression amorcée à la fin du xixe 

siècle. Entre 1900 et 1929, sa production est multipliée par 
10 et dépasse alors 300 000 tonnes. La crise le frappe dure
ment. Mais dès 1936, il retrouve le mouvement d’expansion. 
Si bien qu’au début des années 1950, sa production se rap
proche de 900 000 tonnes, à laquelle participent plus de 
5 000 travailleurs. Par son essor quasi continu durant la pre
mière moitié du xxe siècle, c’est finalement tout un groupe de 
villes que l’exploitation de l’amiante a fait germer entre les 
sites miniers. Dans les environs de Thetford, sont apparus 
Asbestos, Black Lake et East Broughton. Thetford, qui a pour
suivi sur sa lancée, est le principal centre urbain du pays de 
l’amiante. La ville compte près de 13 000 habitants en 1941. 
Asbestos, la seconde ville en importance, en a près de 6 000.

L’essor des deux grandes filières du cuivre et de l’or aura 
un impact encore plus spectaculaire sur le paysage minier 
québécois, non pas en Beauce et dans les Cantons de l’Est 
comme autrefois, mais dans une région nouvellement ouverte 
au développement, l’Abitibi-Témiscamingue. Il en façonnera 
les traits principaux que nous lui connaissons encore 
aujourd’hui. 

Le développement minier de l’Abitibi-Témiscamingue  
est un effet de la continentalisation de l’économie nord- 
américaine, en phase accélérée au début du xxe siècle. La 
quête des ressources minières pour soutenir le progrès indus
triel a d’abord touché le nord de l’Ontario pour ensuite 
déborder sur le pendant québécois. 

Lorsque s’amorcent les premières prospections minières 
durant les années 1910, l’Abitibi-Témiscamingue, qui n’a été 
pénétrée par le mouvement de colonisation qu’à la fin du xixe 

siècle seulement, est encore très peu peuplée. Au début de la 
décennie, à peine une dizaine de milliers d’habitants y vivent, 
sur le pourtour du lac Témiscamingue, à l’exception des grou
pes amérindiens. La petite population affiche cependant un 
bon taux de croissance. Le Transcontinental, la ligne ferro
viaire du Canadien National qui relie Québec au Pacifique 
depuis 1915, y est pour beaucoup. En désenclavant la région, 
il a apporté un regain au mouvement de colonisation qui peut 
s’épandre sur de nouvelles terres. Vers 1920, la région atteint 
déjà la barre des 25 000 habitants. Jusqu’au début des 
années 1930, sa population reste essentiellement rurale et 
l’agriculture est l’activité de base qui assure la survie. Comme 

dans d’autres régions du Québec, l’exploitation forestière, à 
laquelle participent nombreux les ruraux, fournit de nécessai
res revenus complémentaires au travail de la terre. Le bois 
restera d’ailleurs l’un des moteurs de l’économie régionale. 

C’est seulement après la Grande Guerre de 1914-1918, 
qu’est révélé le potentiel minier abitibien, dans la partie qué
bécoise du Bouclier canadien. Une première ruée minière sur
vient au début des années 1920 dans le secteur de Rouyn, où 
on allait trouver des gisements de cuivre et d’or. D’importan
tes découvertes d’or provoquent une seconde ruée plus à 
l’est, aux sites de Val-d’Or et de Malartic. D’autres sites 
miniers seront révélés plus tard au fil des explorations. Sauf 
exception, tous les gisements repérés bordent la grande faille 
de Cadillac qui traverse la région d’est en ouest, de Val d’Or à 
la frontière ontarienne.

La première mine, celle de Noranda Mines, une entreprise 
fondée en 1922 par un groupe financier américain, entre en 
production en 1927 dans le secteur de Rouyn. Un embranche
ment d’environ 70 km, complété en 1926, la relie au Trans
continental. Elle demeure l’unique mine d’importance de la 
région jusqu’à l’amorce de l’exploitation du site de Val-d’Or en 
1934, dont on connaissait le potentiel depuis le début des 
années 1920. En 1930, trois mines seulement ont déjà vu le 
jour en Abitibi. Les coûts élevés d’exploitation et les effets de la 
crise déclenchée par le krach financier de 1929 expliquent ce 
démarrage plutôt lent des activités minières dans la région. On 
allait se rattraper cependant : 31 mines voient le jour durant les 
années 1930 et 16 autres au cours la décennie suivante. Une 
dizaine de ces mines sont vouées à l’exploitation du cuivre, 
toutes dans le secteur de Rouyn. Les autres se consacrent à l’or 
et aussi à quelques autres minerais tels le zinc, l’argent, le sélé
nium, la pyrite, le plomb, l’arsenic et le molybdène. Cette effer
vescence fait de l’Abitibi-Témiscamingue le cœur du Québec 
minier de la première moitié du xxe siècle. De 1932 jusqu’à la 
fin des années 1940, la région revendique une bonne moitié 
de la valeur de la production minière québécoise.

Les grands développements miniers de la première moitié du xxe siècle : 
l’amiante, le cuivre et l’or

L’espace minier québécois.
Non-Ferrous Metal (extrait), Atlas du Canada, 1956. Archives nationales du Québec, Québec. 
P1000, S5. Atlas-Canada-1956.



L’essor des activités minières a un impact direct sur l’orga
nisation générale du territoire. Le corridor minier servira 
d’épine dorsale au réseau régional de communication de plus 
en plus ramifié. En 1937-1938, on inaugure la ligne ferro
viaire qui relie Senneterre à Rouyn. Quant aux liens routiers, ils 
progressent par étapes depuis les années 1920, reliant entre 
eux les centres miniers et les paroisses rurales et, à partir de 
1939, la région est raccordée à Montréal. Ainsi, au début des 
années 1940, l’Abitibi-Témiscamingue offre le portrait d’un 
espace unifié dans ses grandes composantes et déjà bien inté
gré à l’ensemble québécois. 

L’activité minière moderne en est une éminemment spécu
lative qui obéit à diverses contraintes : le contrôle financier, 
les politiques monétaires (cruciales dans le cas de l’or), le 
mouvement des prix des métaux, la disponibilité de la res
source et les coûts d’exploitation très variables. Bien épaulés 
par la finance torontoise, les intérêts ontariens finiront par 
dominer largement dans l’organisation des activités minières 
de l’Abitibi-Témiscamingue. Devenue un véritable empire 
industriel, la Noranda Mines y exercera une influence prépon
dérante comme entreprise de production et de traitement des 
métaux. Sa fonderie de Rouyn est le symbole de cette puis
sance minière. 

Les mines sont le principal élément structurant du monde 
urbain régional naissant que dominent par leurs fonctions éco
nomiques Rouyn et Val-d’Or. Elles rythment aussi l’existence de 
plusieurs villages et de simples hameaux de baraques qu’elles 
engendrent et qui pourront difficilement lui survivre en cas de 
fermeture. La région ne manque pas de sites abandonnés où 
subsistent des vestiges d’exploitation minière. En effet, la moi
tié des mines ouvertes depuis la fin des années 1920 avaient 
déjà été fermées avant 1950. Ce mouvement de fermeture a 
touché essentiellement la production aurifère. 

De lieux en lieux, les mines ont façonné le paysage dans une 
sorte de rituel réglé : éventrant la terre ; creusant des puits aux
quels on pourrait raccorder une succession de galeries et de 
tunnels ; amoncelant à la surface de grandes quantités de rejets 
solides ; dissipant tout autour d’elles des pollutions qui souille
ront les sols et dégraderont les plans d’eau. Ces signes exté
rieurs témoignent bien de la violence du travail de force, à la 
machine et à l’explosif, que les mines exercent dans les entrailles 
de la terre. Une violence qui a imposé un lourd tribut aux 
mineurs abitibiens : près de 300 d’entre eux laissèrent leur vie 
dans les mines au cours des 25 premières années d’exploitation. 

L’appel de main-d’œuvre des mines abitibiennes est consi
dérable. Entre le milieu des années 1930 et 1950, celle-ci 
oscille entre 8 000 et 10 000 travailleurs, grosso modo, un 
effectif imposant vu la taille modeste de la population régio
nale. Le premier contingent de travailleurs est surtout formé 
d’anglophones venus des centres miniers voisins de l’Ontario 
et d’immigrés que la Première Guerre mondiale a chassés 
d’Europe. Au milieu des années 1930 cependant, les franco
phones, qui ont pour eux le nombre et qui de surcroît bénéfi
cient des apports de la colonisation, deviennent majoritaires 
au sein du personnel minier. L’arrivée, après la Seconde 
Guerre mondiale, d’une nouvelle vague d’immigrés attirés 
par le travail dans les mines ne changera pas cet état de fait, 
mais elle aidera à maintenir pendant un temps la diversité 
démographique qui fut l’une des caractéristiques des nou
veaux centres miniers de la région. 

En effet, par le jeu des courants migratoires, l’Abitibi-Té-
miscamingue des années 1930 et 1940 offre un paysage 
démographique passablement composite. En 1941, la popu
lation régionale est de 108 000 habitants. De loin, les franco
phones sont les plus nombreux, on en dénombre 90 000. Les 
autres groupes linguistiques ne sont pas négligeables, puis
qu’il y a environ 8 000 anglophones et presque autant 
d’immigrés (Polonais, Ukrainiens, Italiens et Allemands, prin
cipalement), sans oublier les groupes autochtones répartis sur 
le vaste territoire. Le monde des campagnes est francophone. 
Son puissant dynamisme démographique et les apports qu’il 
reçoit du mouvement de colonisation en font un véritable 

Carte de la région de l’Abitibi […] (extrait). 
Gustave Rinfret, 1911. Archives nationales du Québec, Québec. P1000, S5. Abitibi, 1911.

Plan d’exploration minière vers 1890.
Explorations from Meckormick Lake to Chikokse. Archives nationales  
du Québec, Québec. E21, Rivières, brouillon, no 1.
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réservoir humain. Par contraste à l’homogénéité du monde 
rural, les centres urbains miniers en émergence offrent un 
visage humain bigarré où se juxtaposent plus qu’ils ne 
s’entremêlent francophones, des anglophones et des immi
grés. Dans les deux plus importantes agglomérations, cette 
diversité est particulièrement frappante.

Dans celle de Rouyn, dont la population dépasse 13 000 
habitants en 1941, Noranda Mines a créé, d’entrée de jeu, 
une municipalité qu’elle administre directement et à laquelle 
elle a prêté son nom : Noranda. L’entreprise veille à y aména
ger un habitat urbain de qualité dont profitera au premier 
chef son personnel dirigeant et technique. Dans cette ville 
bien ordonnée et structurée, les francophones sont encore 
minoritaires au tournant de 1940. Leur lieu, c’est plutôt 
Rouyn, ville plus populeuse et animée que sa voisine, mais 
d’aspect anarchique, sans grâce. 

Dans l’autre agglomération, celle de Val-d’Or, qui compte 
déjà près de 6 000 habitants en 1941, les intérêts miniers ont 
aussi jeté les bases d’une municipalité sous l’influence d’une 
entreprise : Lamaque Gold Mines fondée en 1930 et elle aussi 
contrôlée par des intérêts américains. Sa ville, Bourlamaque, 
sera une Noranda en plus modeste. On conserve de cette 
époque pionnière d’élégants alignements de petites maisons 
ouvrières en bois rond, qui de nos jours séduisent les touris
tes. Comme à Noranda, les francophones y sont minoritaires 
vers 1940. Ils forment cependant le plus grand groupe lin
guistique de Val-d’Or, ville sœur improvisée et grouillante. 

Après la guerre, l’expansion urbaine accroîtra la centralité 
des deux principales agglomérations minières dans la région 
et accentuera leur base francophone. Le développement de 
leurs activités, dans le commerce et les services notamment, 
leur permettra, en effet, de capter une part du reflux de la 
population rurale touchée par la déprise agricole et les ferme
tures de mines. En même temps, on assistera à l’érosion des 
groupes non francophones privés d’apports externes signifi
catifs. Les anciens équilibres linguistiques et ethniques en 
seront durablement modifiés.

Mine Randal, 1936.
Archives nationales du Québec, Québec. Fonds ministère des Richesses naturelles, E20, D17.
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Val-d’Or à ses débuts.
Carte postale. Archives nationales du Québec, Québec. Collection Magella Burgam, P547, CPN 832-20.

Le complexe de la Noranda vers 1950.
Carte postale. Archives nationales du Québec, Québec. Collection Magella Burgam, P547, CPN 454-31.
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Après la Seconde Guerre mondiale, l’activité minière qué
bécoise est entrée dans un cycle haussier d’une ampleur sans 
précédent jusqu’ici et qui laissera de profondes empreintes 
sur le territoire. 

Pendant que le volume d’or produit se maintient à un cer
tain plateau et tend ensuite à décliner après 1965, une nou
velle phase de croissance s’organise autour de trois produc
tions principales. L’amiante franchit le cap du million de 
tonnes en 1955 et se hisse à un sommet de plus de 1 500 000 
tonnes en 1973 et en 1974. La production du cuivre connaît 
aussi une vigoureuse progression, d’un peu plus de 
66 000 000 kg en 1950 à près de 170 000 000 kg en 1971. 
Quant à la production du fer, marginale durant la première 
moitié du siècle, elle atteint au gigantisme en quelques 
années, bouleversant encore une fois tout le paysage minier 
québécois : elle dépasse les 8 000 000 de tonnes en 1957 et 
poursuit sa formidable montée au-delà de 20 000 000 de 
tonnes en 1979. 

Sous cette poussée de la seconde moitié du siècle, l’espace 
minier québécois s’élargit encore par l’exploitation de nou
veaux sites, principalement en Abitibi, dont certains gise
ments majeurs sont à des centaines de kilomètres de Rouyn 
et de Val-d’Or, en Gaspésie, où on a trouvé du cuivre en 
abondance à l’intérieur de la péninsule et sur la Côte-Nord, 
dont les formations géologiques, en particulier la grande 
fosse du Labrador, recèlent d’énormes réserves de fer et de 
titane. Au milieu des années 1970, le monde minier québé
cois présente des assises régionales tripolaires : la Côte-Nord 
réalise la totalité de la production du fer, l’Abitibi-Témisca-
mingue compte pour 99 % dans celle de l’or et 70 % dans 
celle du cuivre, alors que les Cantons de l’Est produisent la 
presque totalité de l’amiante. 

Dans les différentes régions productrices, de nouveaux 
centres sont nés de l’activité minière et de ses retombées 
directes. Ce sont, notamment, Chibougamau, Matagami, 
Joutel, Murdochville, Sept-Îles, Port-Cartier, Pointe-Noire, 
Schefferville, Gagnon, Fermont. 

Le fer et l’activité minière de la seconde moitié du xxe siècle

L’ouverture de la Côte-Nord à l’activité minière inaugure 
dans l’enthousiasme la grande période du fer. Le développe
ment anticipé est tel qu’au sein de l’élite québécoise et jus
que dans les officines de l’État québécois, on se prend même 
à rêver à une grande sidérurgie qui assurerait la transforma
tion sur place d’une partie des énormes quantités de ce fer 
arraché au sous-sol. Au cours de années 1960, le gouverne
ment du Québec adopte un plan d’action pour y parvenir. 
C’est ainsi qu’il aboutira à la création de SIDBEC, une entre
prise d’État chargée du développement de la filière sidérurgi
que, et d’une ville nouvelle, Bécancour sur la rive sud du 
fleuve en face de Trois-Rivières, sensée accueillir le méga com
plexe sidérurgique. 

L’exploitation des mines de la Côte-Nord exigera l’aména
gement d’infrastructures extrêmement coûteuses pour trans
porter le minerai depuis les lieux d’extraction jusqu’à la côte 
et l’expédier par bateaux vers les grands marchés, américains 
en l’occurrence. 

Une mine de titane est ouverte en 1950 près de Havre-
Saint-Pierre. Presque en même temps, l’Iron Ore relie sa mine 
de Schefferville au port de Sept-Îles par un chemin de fer de 
574 km. En 1954, l’entreprise réalise ses premières expédi
tions de minerai de fer. Quelques années plus tard, la Québec 
Cartier Mining relie par chemin de fer son site minier du lac 
Janine à plus de 300 km de ses aménagements de Port-
Cartier. D’autres mines seront ouvertes pour satisfaire un 
marché international en forte demande. 

Avec l’exploitation forestière et l’aluminium, l’activité 
minière est l’un des trois piliers de la nouvelle économie de la 
Côte-Nord qui peut s’appuyer sur un formidable potentiel 
hydroélectrique dont la seule mise en valeur mobilisera des 
capitaux faramineux. L’impact de l’élan minier sur le peuple
ment de la région est considérable. Au milieu de xxe siècle, 
sous-développée et sous-peuplée, la Côte-Nord apparaît 
encore mal articulée au centre du Québec, car sans lien rou
tier avec celui-ci. Elle renferme alors à peine une quarantaine 

Val-d’Or.
 Carte postale. Photo BK.

Archives nationales du Québec, 
Québec. P547, CPN 832-12.
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nocivité pour la santé publique, entre elle aussi dans une 
période de repli, en dépit d’une intervention directe de l’État 
québécois pour en assurer le développement. Dans un con
texte général devenu moins favorable à l’activité minière qué
bécoise, les productions de cuivre et d’or déclinent aussi. Au 
début des années 1990, la main-d’œuvre minière du Québec 
était estimée à environ 15 000 travailleurs, beaucoup moins 
que les quelque 22 000 de la charnière de 1950.

Il n’y aura pas de grand complexe sidérurgique à 
Bécancour. Et le recul des activités minières entraînera l’arrêt 
de la production sur plusieurs sites dans différentes régions 
productrices du Québec. La Côte-Nord minière est très dure
ment touchée, avec, notamment, la fermeture de Schefferville 
dont le nom, il y a peu, évoquait puissance et progrès. La 
décrue minière, effet inévitable, déprime les activités des villes 
côtières. Après avoir connu la surchauffe de la prospérité, le 
secteur de Sept-Îles voit partir près du tiers de sa population. 
Quant aux villes de l’amiante, la lutte engagée contre ce pro
duit soulève le problème de leur reconversion économique. 

Depuis la période faste des années 1960 et 1970, l’exploi
tation minière au Québec est entrée dans une phase de con
solidation et d’adaptation aux nouvelles réalités du marché. 
Durant tout le xxe siècle, même au plus fort de leurs activités, 
les mines n’ont jamais pesé plus de 3 % dans le produit inté
rieur brut du Québec. Néanmoins, leurs effets sur le dévelop
pement régional a été marquant et leur impact sur l’organisa
tion du territoire, déterminant, complexe, pour ne pas dire 
spectaculaire. 

de milliers d’habitants répartis en petites agglomérations 
égrenées le long de la côte et vivant principalement de la 
pêche et de l’exploitation forestière. En jetant son dévolu sur 
la région, le grand capital chambarde en peu d’années toute 
l’organisation de ce territoire périphérique que l’État veillera à 
relier par voie terrestre aux autres régions du Québec. 

Comme autrefois en Abitibi-Témiscamingue, les mines 
tiennent un rôle de premier plan dans ce processus de redéfi
nition du territoire à l’échelle d’une vaste région. Un proces
sus auquel viennent participer de nombreux migrants des 
autres régions du Québec, ceux-ci pour y remplir une tâche 
temporaire dans les grands chantiers, ceux-là pour s’y établir. 

En même temps qu’elle fait surgir de nouveaux centres 
urbains planifiés sur les sites d’exploitation, loin de la côte, 
l’activité minière propulse la croissance de Sept-Îles où s’effec
tue principalement l’expédition du minerai concentré. En 
1973, on y implante une usine de boulettage qui renforce 
encore son économie. En une décennie à peine, ce petit 
village côtier de moins de 2 000 habitants au début des 
années 1950, s’est mué en une ville portuaire de 14 000 
habitants. La nouvelle ville poursuit sa croissance rapide au 
cours des années suivantes. En 1975, elle compte plus de 
30 000 habitants et rassemble près du tiers de l’effectif régio
nal. 

Mais déjà à la fin des années 1970, le mouvement haus
sier de l’activité minière s’essouffle et laisse place bientôt à un 
net mouvement de recul. La position concurrentielle du 
Québec dans les marchés mondiaux du fer s’érode. La pro
duction de l’amiante, plongée au cœur d’un vif débat sur sa 

Mine area and townsite  
[Schefferville], 1967.
Archives nationales du Québec, Sept-Îles.  
Fonds Iron Ore Company. 
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Sept-Îles, 1970.
Archives nationales du Québec, Sept-Îles. Fonds Iron One Company, vue aérienne 3a.

Sept-Îles vers 1950.
Archives nationales du Québec, Sept-Îles.Ville 3A.
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Installations portuaires, Sept-Îles, 1972.
Archives nationales du Québec, Sept-Îles. Fonds Iron Ore Company.
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